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crient « II nous faut nos cent sous! no& cent
sons! » Devant la Madeleine, M. Lapine, qui atten-
dait le passage du cortège, recommanda Je calme
pour la i isiocaiion. On suivit ses conseils. Place de
la Concorde, celui qui portait ia bannièresymiica'e
monta sur le -rebord du bassin et prononça une
courte allocution, dans laquelle il remercia « les
cheminots au bel exemple de discipline et de solida-
rité qu'ils ont montré». Puis on se dispersa.

La démonstrationétait terminée.

LES GARÇONS ÉPICIERS MANIFESTENT

Le syndicat des garçons épiciers continue sa
campagne en faveur du repos hebdomadaire et
contre le couchage et la nourriture chez les pa-
trons.

Hier, il avait donné rendez-vousà ses adhérents
sur plusieurs points de Paris, afin d'aller manifes-
ter devant quelques grandes épiceries.

Le plus fort de ces groupes s'était réuni. à deux
heures, faubourg Saint-Antoine; au nombre de
deux cents environ, les garçons épiciers se ren-
dirent devant une grande épicerie du quartier
et tirent un grand vacarme au moyen de sifflets à
roulettes.

Le magasin était fermé; mais des ouvrierschar-
pentiers travaillaient au rayon de la boucherie et
avaient en partie soulevé les ridelles de fermeture
Certains manifestants tentèrent de pénétrer par
là dans l'intérieur, tandis que d'autres brisaient
à coups de canne les globes électriques. Quatre gar-
diens de la paix essayèrentde leur barrer la roule;
ils furent bousculés et même frappés violemment.

Mais du renfort arriva et la police réussit à re-
pousser les syndiqués.

Ceux-ci se reformèrent rue de Charonne, où ils
obligèrent deux' épieiers à fermer leur boutique;
puis ils se dirigèrent par le boulevardVoltairejus-
qu'à l'avenue Parmentier. Une bagarre assez sé-
rieuse se produisit devant le numéro 44. M. Ger-
bault, inspecteur principal des gardiens de la paix,
fut bousculé, renversé et piétiné; les gardiens pu-
rent le dégager, mais l'un d'eux, l'agent Félicien
Mouchet, reçut un gros pavé sur la tête.

L'inspecteur Gerbault et l'agent Mouchet reçu-
rent des soins dans une pharmacie et furent recon-
duits à leur domicile. Entre temps, les manifes-
iants étaient à nouveau dispersés.

Ils se dirigèrent alors vers la place de la Répu-
blique, obligèrentquelques boutiquiers à fermer et
finalement se réunirent au restaurant coopératifde
la rue de Bretagne.

Dans la soirée, le tapage recommença; une cen-
taine de garçons épiciers, qui s'étaient donné ren-
dez-vous devant la station du Métropolitain Saint-
Paul, allèrent pousser des cris divers devant les
grandes épiceries du boulevard Sébastopol. Des
forces de police assez importantes empêchèrent
tout dégât.

Six arrestations ont été opérées deux seulement
ont été maintenues,dont celle de Georges Godeau,
accusé d'avoir jeté le pavé qui a blessé l'agent
Mouchet.

CHEZ LES FONCTIONNAIRESDES DOUANES
L'Union générale du service sédentaire des-

douanes vient de tenir à Paris un congrès au cours
duquel a été ratifiée l'adhésion déjà donnée à la
nouvelle fédération nationale des fonctionnaires.

Les congressistes ont voté à ce sujet, pour pré-
ciser leurs tendances, la déclaration suivante

Le congrès, considérant qu'il y a distinction absolue
entre le droit au groupement professionnelet l'usage de
la grève;

Sans prëjtidice de sa décision future, déclare faire
expressément sien le paragraphe suivant de la déclara-.
tion de la Fédérationdes associationsprofessionnelles de
fonctionnaires •

Loyaux serviteurs du régime républicain, décidés à
rester en dehors de la lutte des partis, préoccupés de'
n'apporter aucune perturhation dans l'ordre public, les
fonctionnaires fédérés déclarent unanimement ne pas
3onsid<?rer la grève comme un moyen de défense proies-
eionnelle.

Considérant .en outre qu'il entend se conflner stricte-
ment sur son terrain d'association de fonctionnaires, le
congrès fait également sien le paragraphe suivant, extrait.
de la môme déclaration

Organe de coordination,la fédération, qui ne s'affiliera
à aucune organisation étrangère, laisse pleine et entière,
autonomie aux associations qui la constituent.

Le congrès s'est terminé par un banquet auquel
assistaient un représentant du ministre des finan-
ces et M. Delanney, directeur général des douanes.
Au dessert, M. Meillou, parlant au nom du conseil
d'administrateur de l'union, a dit « Nos aspira-'
tions n'ont rien de révolutionnaire et nous affir-
mons que nous sommes attachés aux institutions
républicainespar toutes les fibres de notre cœur. »
M. Delanney a exprimé la satisfactionqu'il éprou-
vait à présider pour la troisième fois le banquet
de l'Union générale. Il a rappelé que M. Cochery a
été reconnu à la Chambre comme « le père des
douaniers », et a affirmé que cette paternité s'é-
tend indistinctementà tous les agents de l'admï-
îistration des douanes.

FAITS DIVERS
LA TEMPÉRATURE

Bureau central météorologique
Lundi 13 décembre. I-a pression atmosphérique

E élève surtoute l'Europe; une airesupéri-urea'TOnun.
s'étend ce matin du nord de la Russie a l'Irlande et à
la m^r Noire; le mnximum barométrique se trouve
prè.=v d'Haparanda (782 mm.).

Une zone de pression relativementbasse couvre l'ex-
trôme sud du continent.

Le vent est faible ou modéré des régions est sur
toutes nos côtes; la mer -est houleuse à la pointe de
Bretagne.

Des neiges et des pluies sont tombéesdans quelques
stations du nord et du sud de l'Europe.

~~u~®~r nu ~!np5
DU 14 DÉCEMBRE 1909 (45)

LA MUSIQUE

•A l'Opâra-Comique première représentation du Cœur
du moulin, poème lyrique en deux actes, paroles de
M. Maurice Mngre, musique de i\i. Déodat de Séve-
rac et de Mtjrlil, conte musical en deux parties, pa-
roles de MM. Villeroy et ErnestGarnier,musique de
M. Ernest Garnier.

La fortune nous accorda enfin une faveur.
Après tant de productions médiocres, mau-
vaises ou pires, voici un dédommagement et
une revanche. L'œuvre qui nous les donne a
pour auteur un jeune musicien, et elle est
pleine à la fois de musique et de jeunesse: tout
S'est donc pas pourri dans le royaume de Da-
nemark. C'est à merveille. Ne croyez pas que
traiter sans ménagement les méchants ou-
vrages soit le signe d'un esprit ch grin, qui se
plaît à médire et préfère le blâme à l'éloge. Il y
a beaucoup plus de joie à voir une belle chose
qu'une laide, et à louer celle-là qu'à condamner
celle-ci. Mais on ne peut louer à la fois les
d-ux. Il est nécessaire de faire la différence de
ù-i.c à l'autre, et le plus clairement possible.
l.x vague bienveillance dont en notre temps on
VSC indistinctement envers le bon et le mauvais
t st pernicieuse à l'art et au goût. Si elle ne fai-
sait que profiter aux mauvaisesœuvres, et les
élever au-dessus de leur mérite, il n'y aurait
pas encore grand mal. Mais elle nuit auxbonnes, elle les abaisse au-dessous de leur
valeur; elle mêle tout dans une même indiffé-
rence et une même banalité; elle place tout au
même niveau. C'est cela qu'il faut déplorer.
Le bon et le mauvais ne doivent pas être con-

En Franc», on a recueilli 10 mnj. d'eau à Cette, 1 &
Ciermûnt.

La tempéra tur s'est encore abaissée généralement
et surtout sur nos régions de l'Ouest.

Ce matin te thermomètre mar<piait: 11» à Hapa-
rniwin. –4° à Betfôrt, "° à Paris, 1» à Bordeaux,
+3» à Toiilousp, 13» à Malte,

On notait –2° au puy de Dôme, S0 au pii du Midi.
En France, un temps n un preux ou brumeuxest pro-

bable avec température un peu basse.
A Paris, hier, la tempéra turs moyenne {– 0°l) a été

inférieure de S»9 à la normale (2°£
A la tour Eiffel, températuremaximum-f7°, mini.·

mum 1°6.

Observatoire municipal région parisienne)

Le fllel, qui s'était entièrement dégagé pendant la
nuit dernière, est voilé ce matin par un brouillard
épais qui s'étend sur toute notre région, limitant, sur
certai1 s points, la visibilité à moins de 100 mètres.

Les vents sont fnibles de nord à nord-est.
La température reste basse, on note aujourd'hui

des minima de –2° à –4°.
La pression barométrique se relève à midi, elle

atteint 766 mm. 3.

Le carnage de Juily. r Arrestation des
deux assassins. Les deux jeunes misérables
qui, vendredi soir, assassinèrent à Jully ipurs maî-
tres, les époux Verrières, les valets de forme Rus-
coni et Bony et la servante Marie Goguet, ont été
arrêtés hier, vers quatre heures de l'arircs-midi,
dans les bois de Pimelles, près de Tonnerre, par un
vieillard âgé de soixante-seize ans, M. Lechtaller.

Ce dernier chassaità la lisière du bois, quandil vit
deux jeunes gens venir à lui. Il songea aussitôt
aux deux assassins de Jully, et les mettant en joue,
il leur oraonna oe s'arrêter; puis il les questionna.
Le plus âgé ne lit aucune difficulté pour avouer
qu'ils étaient bien les deux vachers assassins re-
cherchés par la police. M. Lechtaller. tenant tou-
jours son fusil braqué sur eux, leur commanda de
marcherdevant lui, les bras en l'air, et les mena
ainsi, sur un paicnurs de trois kilomètres, jusqu'à
la mairie de Pimelles.

La nouvelle ae l'ai restations'était aussitôt répan-
due dans le village, et de toutes parts, la foule accou-rait pour voir les sinistres bandits. D^S cris de
« A mort! » s'élevèrent.On eut beaucoup de peine
à protéger les deux jeunes gens, qui, tout petits,
tremblants, les yeux hagaids, se tenaient blottis
l'un contre l'autre.

I!s avaient sur le dos les sacs de peau dans les-
quels, une fois leur forfait accompli, ils avaient jeté
pô e-mêle quelques effets. Jacquiard interrogé,
raconte l'horrible forfait et dit les mobiles qui les
avaient fait agir

Nous en avions assez d'être méprisés et humiliés
par nos camarades et par nos' maîtres, dit-il; nous
avons voulu nous venger..

Maisn'aviez-vouspas aussi l'intention' de voler?
Oui. Nous aurions pris de l'argent et nous serions

allés à Marseille où nous nous serionsembarqués pour
l'Afrique. Là, nous aurions vendu des bibelots aux
« Indiens a et nous aurions fait fortune.

Jacquiardfait ensuite le récit du crime
Vers six heures je suis allé chercher le patron.

Vienni nous attendait à l'étable. Au moment où le pa-
tron se penchait, la falot à la main, pour regarder le
taureau, je sors mon revolver et je tire. Le fermier
tomlie et ne bouge plus.

Nous entendons sa femme qui vient voir ce qui se
passe. Nous nous cachons derrière la. porte. Au mo-
ment où elle entre, je lire sur elle trois coups de re-
volver et elle tombe a son tour. Alors nous appelons
les autres domestiques. Imbert et Bony sortent les
premiers. Vienni et moi nous nous plaçons derrière
eux. Vienni donne un croc en jambe à Imbert, qui
tombe, et moi j'assène un coup de hache à Bony qui
s'affaissele crâne ouvert; puis je passe ma hache à
Vienniqui se précipite sur Imbert et le frappe à la
tête.

Nous revenons vers la porte d'entrée et nous ren-
controns Rusconiqui tombe à son tour.

Près de la citerne, nous apercevons Marie Goguet
qui puise de l'eau, Vienni lui tire un coup de revolver
dans la nuque; puis nous jetons son corps dans la
citerne.

A ce moment, nous croyons entendre du bruit.
Nous rentrons précipitamment; puis, pris de peur,
nous prenons nos sacs et nos valises et nous fuyons
devant nous. Depuis vendredi nous errons à l'aven-
-ture dans les bois.

Les magistrats du parquet de Tonnerre se sont'
rendus à Pimelles nés qu'ils ont appris l'arrestation
des deux bandits auxquels ils ont fait subir sur
place un premier interrogatoire.

Emmenés en automobile au milieu des cris hosti-
les, les deux assassins sont arrivés à huit heures à
Tonnerreoù les attendait une foule considérable.
Rapidement ils ont été écroués à la maison d'arrêt.

Jacquiard et Vienni ont dû passer les deux der-
nières nuits dans les bois, couchant sur la paille
prise à des meules; ils achetèrentdu pain à Pimel-
les, où ils passèrent sans être reconnus.

Nous avons dit que Mme Verrières respirait en-
core au moment où les voisins accoururent. La
pauvre femme, atteinte de trois balles à la tête .et à
la nuque, avait eu la force de se traîner jusque
dans sa chambre. Elle rit comprendre qu'ello vou-
lait embrasserson plus jeune enfant; le petit Oli-
vier, âgé de trois ans.

Des voisins apportèrentl'enfantet la malheureuse
mère rendit le dernier soupir en lui donnant un
baiser.

Nous avons dit hier que Joseph-RichardJac-
qniard est né le 10 mai 1893, à Orsonnes, dans le
canton de Fribourg; il a donc à peine seize ans et
demi. Son complice Joseph Vienni n'a pas encore
quinze ans, étant né le 28 mars1895, à Bouloz, can-
ton de Fribourg.

Vienni a déclaré qu'il avait un frère âgé d'nn peu
plus de quinze ans, valet de ferme à Rouvres, par
Retz, dans l'Oise.

Jacquiardest orphelin. Vienni a encore sa mère
qui habite la Suisse.

Le sort des deux bandits est réglé par l'article340
du Code d'instruction criminelle et les articles66 et
67 du Code pénal modifiés par la loi du 14 avril 1906
et aiu8i conçu

Art. 340, Code d'instruction criminelle. Si l'accusé
a moins de dix-huit ans, le président posera, à peine
de nullité, cette question « L'accusé a-t-il agi avec
discernement? »,

Art. 66, Code pénal. Lorsque le prévenu ou l'accusé
aura moinsde dix-huit ans, s'il est décidé qu'il a agi
sans discernement,il sera acquitté mais il sera, selon
les circonstances,remis à ses parents ou conduit dans
une colonie péniteniiaire pour y être élevé et détenu
pendant le nombre d'années que le jugement détermi-
nera et qui toutefois ne pourra excéder l'époque où il
aura atteint sa majorité.

fondus. Le bon est une chose, et le mauvais en
est une autre; et puisqu'il en est ainsi, on est
bien obligé de le dire. Et sans doute nul n'est
assuré d'avoir raison et toute opinion est su-
jette h l'erreur. Mais on ne peut être d'un autre
avis que du sien et si l'on est exposé à se trom-
per en disant nettementce que l'on pense, on
l'est bien plus encore en disant mollement ce
que l'on ne pense pas. Le plus sûr, comme le
plus simple, est d'aller droit au but, et d'expri-
mer son sentiment sans détour.

L'action du Cœur du Moulin peut être briève-
ment contée. Dans un village du Languedoc,
deux jeunes gens s'aimaient. Jacques, l'amou-
reux, a dû quitter le pays. Il est resté si long-
temps absent qu'on l'a cru parti pour toujours
et que Marie, son amoureuse, a épousé un
autre homme, le fermier Pierre, dont elle est la
femme loyale et fidèle. Un soir de vendanges,
Jacques revient au village. Il n'a pas cessé d'ai-
mer Marie, et Marie aussi retrouve dans son
cœur l'amour d'autrefois. Ils conviennent de
fuir ensemble cette nuit même. Mais tandis
qu'il attend Marie au rendez-vous,Jacques sent
renatlre en lui, au contact du pays natal, son
âme d'enfant, son âme de pureté et de bonté.
Les choses lui parlent; le puits; les cloches, le
vieux moulin prennentune voix et lui conseil-
lent de faire le bien, de ne pas ruiner le bon-
heur de Pierre, de ne pas emmener Marie, de
lui sacrifier son amour, de partir sans elle. Et
Jacques entend le langage de ces voix pro-
fondes il part seul, dans la nuit. Ce poème a
une qualité précieuse il'est musical dans son
essence il consiste tout entier en sentiments
simples, et qui conviennent à la musique. Il a
qrelques défauts aussi l'action y est trop lente
et trop près d'être réduite à rien. Surtout cette
action, qui en elle-même est claire et presque
élémentaire, paratt obscure dans sa réalisa-
tion scénique. L'idée de donner aux choses
du pays natal une voix qui pénètre le cœur
de Jacques, est une charmante idée, où il
y a à la fois de la poésie et de la musique.
Mais à Jacques, revenant au village après une
longue absence, que devraient, semble-t-il,
dire ces voix mystérieuses? Elles devraient lui
dire de rester au pays, le retenirpar tous les
souvenirs qu'elles évoquentetraniment.Ce n'est
point du tout ce qu'elles font; elles lui disent le
contraire; elles l'exhortent & partir. Et cela

1 Art, 67, Code pénal. S'il est décidé qu'un mineur
de seize ans a agi avec discernement,les peines seront
prononcéesainsi qu'il suit s'il a encouru la peine de
mort, des travaux forcés à perpétuité, de la déporta-
tion, il sera condamné à la peine de dix à vingt ans
d'emprisonnementdans une colonie correctionnelle.

S'il a encouru la peine des travaux forcés à temps,de la détention ou de la réclusion, il sera condamne à
être enfermé dans une colunie correctionnelleou pé-
nitentiaire pour un temps égal au tiers au moins et àla moiiié au plus de celui pour lequel il aurait pu êtrej condamnéàl'une de ces peines.

Dans tous les autres cas, il pourra lui être fait dé-
fense de paraître pendant cinq ans au moins et dix
ans au plus dans les lieux dont l'interdictionlui sera
signifiée pnr le gouvernement.

S'il a encouru la peine de la dégradation civique ou
du bannissement, il sera condamné à être enfermé
d'un an à cinq ans dans une colonie pénitentiaire ou
une colonie correctionnelle.

Arrestations. Le service de la Sûreté a pro-
cédé hier à l'arrestation de deux dangereux malfai-teuis, FernandPlessis, dit « Petit Blond », garçon
de magasin, place de l'Asile, à Asnières. et son com-
plice Théophile Parmentilas, dit « Pitou », sous
l'inculpation d'un meurtre commis à Courbevoie, le
21 novembre dernier, dans les circonstances sui-
vantes.

Un septuagénaire,M. Edouard Galinier, fonction-
naire retraité dos posîo.s ot tél^graphea, domûurant
126, rue de Bécon, fut attaqué, comme il sortait dtï
café du Théâtre, par deux jeunes gens de dix-huit à
vingt ans, qui le renversèrent sur la chaussée et
tentèrent de le dévaliser. Aux cris poussés par le
vieillard, les agreseeurss'enfuirent; mais avant de
«'éloigner, l'un d'eux lui plongeaitun poignarddans
le ventre. Peu après, M. Gaiinier expirait.

Les deux banditsont fait des aveux complets.
Les agents de M. Hamard, sur mandat du par-

quet d'Auxerre, ont égalementarrêté hier deux in-
diviàusâgés de vingt et de vingtet-un ans, Gabriel
Salimon et Lucien Parte, tous deux garçons 'de 'café,

( sons l'inculpation de vols de vases sacrés et de nom-
breux objets de piété commis dans l'église do Saint-
Bris, près Auxerre, dans le courant du mois de no-
vembre dernier.

Un artiste peintre,Jacques Afalo, dit « Pétrone »,
à qui ils avaientvendu les objets volés, est allé les
rejoindreau Dépôt.

Meurtrière de son mari. Une ménagère,
Mme Hochet, mère de deux enfants de six et sept
ans, avait pour mari un ivrogne. A peu près cons-
tammentpris de vin, ceiui-ci ne travaillait presque
jamais. L'existence de la malheureuseétait des plus
pénib!es. La nuit dernière, le mari, en état d'ivresse
naturellement,rentra vers oi ze heures et demie. Il
cluerella sa femme; puis, excité par la boisson, il se
précipita sur elle et voulut la tuer. Mais celle-ci se
rebiffa. En essayant de se dégager de ses étreintes,
elle l'étrangla tout bonnement. C'est du moins ce
qu'elle a déclaré au commissaire de police, qui a
mis la meurtrièreen état d'arrestation.

Gowageiix soldais Un incendie s'est dé-
claré hier soir rue des Epinettes, à Saint-Oiien,dansune maison de constructionlégère, habitée par les
époux Hémann.

Ceux-ci étaient absents, mais ils avaient laissé
dans une chambre leurs trois enfants âgés de dix,
sept et quatre ans. La maison était complètement
en flanTmes et les petits allaientsuccomber," lorsque
quatre militaires, les soldats Leblanc, du 46" de li-
gne, Feger, du 31*. Richard et Guesdon, du 24e, se
précipitèrentdans la maisonet purent, les sauver.

Coud licteurs de trains convaincus de vol»
Les inspecteurs de la brigade mobile de Tours

ont perquisitionné, à Tours, chez plusieurs conducr
teurs de trains soupçonnés par la Compagnie d'Ôr-
léans d'avoir en cours de route ouvert des malles
de voyageurs pours'approprierune partie du con-
tenu.

Ces perquisitionsont été fructueuses.
Les inspecteurs ont saisi une grande quantité

d'objetsdérobés ainsi que de nombreusesclefs qui
s'adaptaientà tous les modèles connus de malles et
de valises.

Cinq conducteurs ou chefs de trains ont été immé-
diatementarrêtés.

L'enquête se poursuit avec activité,
Après la mort» -.On nous-écrit de Bergerac
Prise d'un subit étourdissement,Mme Cauzier,

femme du capitaine des sapeurs-pompiersde Ber-
gerac, est tombée sous .les roues d'une locomotive
qui entrait en gare de Bergerac. Son corps a été sec-
tionné en deux tronçons. Un Bergeracois, M. Sicard,
en relevant et en transportant dans un des locaux
de la gare la moitié supérieuredu corps, a constaté
que pendantune minute, les yeux ont roulé dans
leurs orbites, et que les cheveux de la morte se sont
raidis et dressés à une hauteur d'environ 20 centi-
mètres. Ce cas mérite d'être signalé aux physiolo-

I gistes.

Dévouement professionnel. Une abon-
dante chute de neige dans les montagnes de Salers
avait recouvert complètement les plateaux du Fau.

Le facteurrural qui dessertles régions de la Bas-
tide et du Fau, M. Guy Rongier, du bureau de Fon-
tanges, entreprit quand même sa tournée quoti-
dienne à l'heure habituelle, mais la nuit le surprit.
Au vi:lagede la Bastide, on lui conseilla d'attsn-dro
au lendemain pour retourner à Fontanges. Mais il
refusa, voulant coûte que coûte assurer son service.

Il partit donc. Une heure après, vers neuf heures
et demie, les habitants du Fau entendirent des cris
de détressé et des appels désespérés dans la nuit.
Cinq sauveteurs, auxquels s'étaient joints cinq au-
tres hommes du village de Levert, trouvèrent le
malheureuxfacteur enlizé.dans la neige jusqu'aux
aisselles depuis trois quarts d'heure. On le ranima,
mais Rongier a dû s'aliter.

INFORMATIONSDIVERSES
Demain mardi, à cinq heures et demie, à l'Ecole

des langues orientales, deuxième conférence de M.
Edw. G. Browne, professeur à l'université de Cam-
bridge, sur les questions persanes contemporaines
« la Concession des tabacs et ses résultats. Assassi-
nat de Nazir-ed-din chah. »

Nous avons dit que le professeur Ostwald, de
Leipzig, lauréatdu prix Nobel pour la chimie, était un
fervent adepte de l'esperanto. C'est une erreur M.
Ostwald n'est pas espérantiste,maisidiste.

Nous avons annoncé hier la vente annuelle de
l'Adelphi. C'est au n» 168 du faubourg Saint-Honoré
que cette vente a lieu. Elle durera jusqu'au31 décem-
bre.
-La vente annuellede charité protestante (secours

aux pauvres, orphelinat)aurajieu salle des Ingénieurs
civils, rue Blanche, mercredi 15 et jeudi 16, de 1 h. à
6 h- du soir.

Vente aux enchères le jeudi 16, de 6 h. à 7 h. du
soir.

1
L'assemblée générale de la Société amicale de

bienfaisanceaura lieu le mardi 14 décembre à deux
heures, à la mairie du 9« arrondissement, 6, rue
Drouot, sous la présidence de M. Léon Mtrman, direc-
teur de l'assistance eïtte mygienepubliques au minier
tère de l'intérieur.

Nous avons reçu pour le patronage Roilet pour
l'enfance et l'adolescencede M. D. 10 fr., que nous en-
voyons à M. Rollet, à Bellevue.

Ouverturede l'expositionBoyer « Neiges et som-
mets », chez Georges Bernheim, 9, rue Laffltte.

s'expliquefort bien lorsqu'on lit le texte. Mal-
heureusement, cela ne s'explique guère lors-
qu'on voit la pièce. Les voix du pays natal sont
représentées par des choeurs invisibles et il ne
peut en être autrement. De ces chœurs de cou-
lisse, on entend le chant, pas assez d'ailleurs
on n'entend pas du tout les paroles, naturelle-
ment. Et l'on ne comprend ni leur secrète in-
fluence, ni la lutte qui s'accomplit dans l'âme
de Jacques. D'autant plus qu'à ces chœurs de
voix surnaturelles se mêlent, invisibles aussi,
des chœurs de voix humaines, chœurs de pay-
sans et de vendangeurs d'autant plus encore
que parmi les voix surnaturelleselles-mêmes,
si la plupart conseillent à Jacques de partir,
certaines l'invitent à rester, etqu'on n'entendni
les unes ni les autres. De tout cela résulte une
impression dramatiqueassez confuse. Du moins
cet.te impression est-elle poétique et lyrique; et
je ne puis dire assez combien un peu d'inexpé-
rience théâtrale et un peu de sens musical va-
lent mieux, à mon gré, que beaucoup d'expé-
rience et point de sens musical du tout ce qui
est la coutume des livrets et des librettistes.

Je vous ai plus d'une fois parlé de M. de Sé-
verac. Dès e premier jour que j'entendis un de
ses ouvrages, ouvrage de début et d'essai, il me
parut qu'il se distinguait de la foule de ses con-
temporains par une sensibilité particulière.
Depuis lors, tout ce qu'il a produit m'a con-
firmé dans cette opinion favorable et je vous
l'ai signalécomme une des meilleuresespéran-
ces de sa génération, et l'un des jeunes hommes
sur qui devait compter notre musique. Le Cœur
du moulin montre que ces espérances n'étaient
pas vaines, et que l'on avait raison de compter
sur lui. Les traits essentiels par lesquels s'y dé-
finit l'art de M. de Séverac sont bien les mêmes
que dans les œuvres qu'il a écrites pour le con-
cert on y reconnaît la persistance et la sponta-
néité d'une inspiration personnelle. Sa qualité
distinctive, c'est le caractère spécial de sa sen-
sibilité une sensibilité toujours simple, tou-
jours naturelle, et en même temps toujours
poétique, poétique avec une délicatesse et
une intensité qui charment et qui pénètrent.
Cette poésie, tout imprégnée du sentimentde
la nature, est la poésie d'une terre, d'un ciel,
d'un payset d'unerace particuliers. M. de Séve-
rac vient du Midi; et jamaisun lien plus intime
n'a uni la personnalitéd'un artiste au sol ok il

Demain mardi, exposition, et mercredi vente dé
tableaux, aquarelles et dessins de G. Calvôs et Marie
Calvès, à l'hôtel Drouot, salle 11, à trois heures.

l.es sels Vichy-Etat. -On sait de quelle importance
est ce merveilleuxproduit cians tous les cas ou les
fonctionsdigestives sont en jeu. Mais si le consomma-
teur ne prend pas soin ci'exiger la marque d'authen-
ticité de la Compagnie Vichy-Etat, des industriels pea
scrupuleux ne se font pas faute de lui insinuer des
produits qu'ils qualifient indûment de similaires. A
chacun de faire sa petite police soi-même.

=NÉCROLOGIE
On avons annoncé hier le décès de Mme Philippe

Houinguer,mère de MM. Jean, Joseph et Paul Hot-
tinguer.

Le setvice aura ïit'u !e mercredi 15 décembre, à
dix heures, à. l'église du Saint-Esprit, rue Roqué-
pine, 5

Ii n'a pas été envoyé de faire part; on est prié de
considérerle présent avis comme en tenant heu.

Prière de n'apporterni fleurs ni couronnes.
1.

Nous avons le très grand regret d'apprendre la
mort de M. Henry Feriarî, ancien directeur de la
Revue Bleue. M. Henry Ferrari vivait depuis plu-
sieursannées dans une profonde retraite. La dispa-
rition de cet homme de goût très fin, très éruait,
très avisé, laisserad!unanimes regretsdans le monde
des lettres.

BIBLIOC4RAPHIE

Les Arts du tis;u, par GASTON Migeon. Paris,
Laurens, 1909. 416 pageset 175 gravures,

Dans la série des Manuels d'histoire de l'art que
publie la librairie Laurens, sous la direction de M.
Henry Marcel, le volume de M. G. Migeon tiendra
une très bonne place. Le sujet est de ceux qui atti-
rent les amateurs et les curieux et nous ne possé-
dions pas encore, du moins en France, un exposé
aussi completde la question. L'auteur explique que
ces industriesremontent à une très haute antiquité,
sans qu'on puisse bien distinguerchez les anciens
ce qui était tissu, tapisserie ou broderie. En tout
cas, l'usage du métier est d'une date fort reculée,
car il apparaît sur des fresques égyptiennes et sur
des vases grecs.

Dans le décor, nombre de motifs, créés en terre
chai déenne,assyrienne,perse, phénicienne, ionienne,
se sont prolongés travers les siècles et ont duré
pendant tout le moyen âge, parfois même jusqu'à
nos jours. Peut-être sur ce point les historiens de
l'art des tissusauraient-ils quelque chose à appren-
dre des orientalistes,car leurs inductions dans ce
domaine sont beaucoup trop timides; tout au plus
essayent-ils de remonter jusqu'à Byzance, alors
qu'en réalité nous possédons des prototypes grecs
ou asiatiques dont quelques-uns se placent jus-
qu'aux environs de trois mille ans avant notre ère.
On pourrait égalément.prpuverque l'empire perse
et surtout sassanide (troisièmeau septième siècle
après Jésus-Christ} a été. le grand réservoir où se
sont concentrés tous les apports de la Chaldée, de
l'Assyrie, de la Perse '"et" de l'Ionieantiques. C'est
aussi avec la Perse que la Chine entra en relations
vers la même époque, de sorte que le monde entier
devint en partie tributaire du même art décoratif et
qu'un tissu chinois, conservé dans un temple japo-
nais, porte des cavalierschassant le lion, du même
style qu'un plat sassanide exposé au cabinet des
Médailles de Paris.

M. Migeon a noté avec soin l'importance des tis-
sus coptes d'Egypte, qui dans cette histoireforment
le trait d'union entre l.e monde païen et le moyen
âge ce sont eux qui ont « christianisé » l'art des
tissus. Mais l'Orient asiatiquereste le maître incon-.
testé dans la science de la fabrication, et c'est entre
les mains des ouvriers arabes et syriens que l'in-
dustrieatteint son apogée entre le dixième et le qua-
toizième siècle. Avec les musulmans, ces magnifi-
ques tissus se répandentà Constantinople, au Caire,
en Sicile, en Espagne les ateliers d'Allemagne,
d'Itaiie, de France et de Flandre les imitent, jus-
qu'au momentoù la Renaissance, danp cette voie
comme dans tant d'autres, oriente ? s esprits vers
de nouveauxprincipes.

Avec l'histoire des broderies, les mêmes phéno-
mènes se répètent.Celle des tapisseries proprement
dites ne commence pas avant le douzième siècle;
aussi le style en appât aît-il tout da suite différent,
dégagé des influences orientales, lié au développe-
ment des grandesscènes religieusesou historiquesà
personnages. La tapisserie se hausse à l'effet du ta-
bleau, .et commetoujours,le grand art influenceimpé-
rieusementl'art industriel.Les merveilleuses tapisse-
ries d'Arras, celles des ateliers flamands sont pen-
dant tout le quinzième siècle de somptueusestentu-
res qui habillent aussi bien et plus richement que
des fresques les parois des palais et des églises. Au
seizième siècle, sous l'empire des progrès .toujours
plus grands de la peinture, la tapisserie s'efforce de
marcher du même pas, de rendre toute la finesse
des tons, la légèreté des ciels, les perspectivespro-
fondes des tableaux. Les tapisseries exécutées à
Bruxelles d'après les célèbres cartons de Raphaël,
les Actes des apôtres, furent accueillies avec un en-
thousiasmeuniversel. On ne compritpas que l'in-
dustrie textile s'engageait dans une voie périlleuse'
qui devait la mener à une prompte décadence. Un
art qui ne s'accommode pas à ses destinéespropres,
qui essaye de lutter contre un autre avec des res-
sources inférieures,avec des matières différentes,
se condamne lui-même. On ne peut pas regiet-
ter que les tisserands aient tenté cet héroïque
effort, en regardant les magnifiques tapisseries
du dix-septième siècle, faites sous Louis XIII et
Louis XIV, d'après les cartons de Simon Vouet
et de Lebrun. Toute l'histoire des Gobelins est
dans cette rivalité des peintres et des tapis-
siers, s'efforçant de se commander les uns aux
autres, et qui aboutissait surtout à des tours
de force d'exécution. M. Migeon dit qu'il ne s'est
pas senti le couragede montrer la fin de cette lutte
inégale, la décadence qui se produisit fatalementau
cours du dix-neuvième siècle. Il eût été cependant
très intéressant a'en rechercher les causes, qui sont
historiqueset esthétiques,et d'en tirer une conclu-
sion qui importe aux destinées de l'industrie mo-
derne. Des raisons de bonsens^ indiquent que.la
rénovationde cet ammpïïqueraittout d'abord une
rupture complèteavec le genre du tableau, et une
recherche des éléments proprement décoratifs, tels
que l'ont réalisée l'Orient, le moyen âge et même,
dans un style tout ditïérent, certaines compositions
du dix-huitième siècle.

EDMOND POTTIER.

est né. Mais le Midi de M. de Séverac n'est pas
le Midi des villes;c'est un Midi plus solitaire,
plus sauvage,plus silencieux,où l'on a moins
de bruit et plus de retraite, moins de mouve-
ment superficiel et plus de vie intérieure,moins
de paroles et plus de rêve, où l'on discourt
moins) où l'on songe davantage; c'est la cam-
pagne du Languedoc. C'est elle qui inspire M.
de Séverac. Son œuvre sort de la nature elle
est pleine de l'odeur du terroir, on y respire le
parfum du sol. La lumière et l'ombre, le bruis-
sement du vent, toute la vie de l'atmosphère,
frémissent dans sa musique, enveloppent son
chant de vibrations fines, nuancées et chan-
geantes. Les heures de repos et de rêve à la
fin du jour, le labeur des champs, les divertis-
sements après le travail, les cloches discrètes
tintant dans l'air du soir, la paix et la beauté de
la nuit, la musique du Cœur dît moulin exprimé
toutes ces choses; l'âme des paysages, l'âme
du pays natal est en elle. Et 1 âme des hom-
mes est en elle aussi. Les sentiments simples
de ses personnages, M. Déodat de Séverac les
traduit avec une simplicité entière, avec une
vérité directe, avec un accent juste et profon-
dément senti. Rien d'emphatique, rien d'ora-
toire ni de déclamatoire, chez ce jeune homme
du bon Midi; un langage précis, contenu, sin-
cère, d'une sobriétéexpressiveet d'une discrète
fierté. Ecoutez la douleur de Jacques, lorsqu'il
apprend que Marie ne lui est pas demeurée
fidèle; écoutez la mélancoliedu vieux meunier,
lorsqu'il prévoitles peines que causera l'amour
c'est émouvant, pénétrant et sans apprêt;

c'estnoble et rustique tout ensemble.
Si dans l'oeuvre de M. de Séverac on consi-

dère la musique proprement dite, on reconnaî-
tra que son premier signe, un signe qui la dis-
tingue tout d'abord de beaucoup d'autres, est
la richesse de l'invention mélodique. 11 y a
plus d'idées dans cette courte partition que
dans nombre de longs opéras. Et ces idées ont
une jeunesse, une fraîcheur, une couleur déli-
cieuses. Le travail de contrepoint et d'harmo-
nie qui les soutient et les enveloppe est d'un
raffinement extrême; ce raffinement du style
ne nuit d'ailleurs pas à la spontanéitédu senti-
ment la forme n'a pas étouffé le fond, comme
il arrive à maints jeunes artistes,qui semblent
d'abord avoir d'heureux dons, et qui perdent

j, leur originalité à mesure au'ils s'instruisent

LIBRAIRIE

LA REVUE
la plus importante et la plus répandue parmi les
grandes revues, paiait le 1™ et le 15.

Avantages spéciaux pour les nouveaux abonnés-
Prospectus et spécimen gratuits sur demande.
Directeur JEAN Finot. Paris, 45, rue Jacob.

r/E! JOU--NAti
OE L'UMERSiïf DES AfffJÂLES

5/, rue Saint-Georges
qui est à sa 4e année d'existence et dont le succès
est retentissant, vient de faire paraître le 1er numé-
ro de l'année scolaire 1909-1910 (64 pages déli- i
cipiisement illustrées'

¡Voici le sommaire 1

lAUérature antique l'Olympe, les dieux et les déesses,
Jean Hichepin, de l'Académie française. Histoire!
les Emigrés et leur retour (181 H8in), Frédéric Mas-
son, de l'Académie française. Littérature française
Voltaire à Cirey, à Ferney, Henri Roujon, de l'Ins-
titut. Histoire de la femme: la Femme aux colo-
nies, Joseph Chailley.

Abonnement d'un an au Journal de l'Université
JLO FBANGS

pour les abonnés du Temps.
Etranger 15 francs. 25 numéros par an.

SPO B.T
Courses d'Auteuil

Le prix d'Hiver (haies, 3,000 fr., 2,700 m.} a été gagné
par Taquin H, au comte Os'heim (O'Connor), battant
Casus Belli 2e, La Cochère 3e et six autres. Pari mu-
tuel à dix francs, 1:;l fr. 5 j à cinq francs, 63 fr. 50.

Le prix Reugny («teeple-chase, 5,'i0 fr., 3,500 m.) a
été enlevé par Mario, à M. A. F.iure (Head), battant
de six longueurs Monsieur Monestyr 2e, Revanche 3°
et six autres chevaux, dont deux tombés, Guardian
Ange et Non Vraiment. Pari mutuel* 302 fr. 50
et 165 fr.

Le prix Vnnille (haies, 15,000 fr.. 2,800 m.) est revenu
à Impur, au comte de Cherisey (Hawlrins), battant Pil-
lar'i 2e, !<ord Paul 3e et quatre autres concurrents.-
Pari mutuel 18 fr. 50 et 10 fr. 50. C est la quatrième
victoire eon^éculive que remporte à Auteuil le fils de
Lauzun et d'Ivresse, à qui personne ne peut disputer
actuellement le premier rang dans sa génération.

L'entraîneur L. liobert s'est également offert l'épreu-
ve suivante, le prix Maubourguet (steeple-ehase,
15,0r!0 fr., 3,500 m.), remportant ain-i les deux gros
prix de la journée. La jument de M. llarilouin, Sati-
nette. montée aussi par Hawkins,a battu Diadôque 2e,
Sea King 3e et cinq autres chevaux. Pari mutuel
119 fr. et 61 fr.

AÉRONAUTIQUE

CHUTE DE L'AVIATEUR BLBRIOT A CONSTANTINOPLB

L'aviateur Rlériot, qui est actuellement à Constanti-
nople, a effectué hier une ascension, qui s'estmalheu-
reusement terminée par un accident.

Une foule nombreuseétait réunie au ehamp d'avia-
tion et la première envolée avait été des mieux réus-sies.

Malgré le ventviolent soufflant par brusques rafales,
Blériot, devant l'impatiencede la foule, se décida à
tenter une. nouvelle envolée.

Partantde la place Taxim, il s'éleva aisément à la
hauteur d'un nuinzaine oe mètres, bien qu'il fût en-
traîné à gauche par un vent violent.

Blériot, en arrivantau bout de la place, voulut vi-
rer à droite, mais le vent s'engouffrant dans le pro-
fond et étroit ravin de Taiavla. l'y entraîna.

L'aviateur tenta un second virage, mais une seconde
rafale le précipita sur le toit d'une maison d'où il
tomba dans un petit jardin.

Blériot se releva lui-même, puis il fut conduit à
l'école voisine où ses amis accoururent et le transpor-
tèrent dans une chaise à porteurs l'hôpital français
de Taxim. Trois médecins ont exa-mîné ionguement
Blériot; ils ont constaté une contusion du côté gau-
che au-dessous delà dernière côte, et une légère égra-
tigriure à la main ils déclarent que les reins sont in-
tacts et ils n'ont pas découvertde lésions internes; ils
estiment que l'état ne présente pas de danger, mais
ils ne pourront seulementse prononcerdéfinitivement
que plus lard.

L'aéroplane est entièrement brisé, mais le moteur
est }n tact.

On attribuel'accident au peu d'étendue du terrain
dévolution qui ne permitpas à Blériot de s'élever as-
sez haut pour manœuvrer malgré le.vent.

Parmi les personnes qui se présentèrent les pre-
mières à l'hôpital, on a remarqué Mme Bompard,
femme de l'ambassadeur,et leconsulde France.

Aujourd'hui, à 11 heures 35, notre correspondant de
Constantinoplenous télégraphie

L'état de M. Blériot est ce matin satisfaisant. La
nuit a été bonne. 11 n'y a aucune complication.»

LES ÉVOLUTIONS DU « ZODIAC-III »

Le Zodiac-III,piloté par le comte H.. de La Vaulx,
accompagné da son mécanicien et d'un passager, a fait,
hier dimanche,une sortie dans laquelle il s'est bien
comporté,remontant un vent assez vif.

Le ballon, quittant son hangar de Saint-Cyrà une
heure,«'est dirigé sur le Chesnay, a successivement
passé au-dessus de Vaucresson, Garches, Sèvres, et
est revenu par Ville d'Avray.et Versailles.

L'AVIATEUR BALSAK GAGNE LE PRIX DENONC1N

L'aviateur Jacques Balsan vient de courir à Pau le
prix Robert-Denoncin, de l'Aéro-Club de France. Il a
couvert là kilomètres au lieu des 5 que lui imposait,
seulement le règlement.

FOOTBALL RUGBY
LE CHAMPIONNATDB PARIS

A Colombes, le Sporting-Club universitairede Franea
et le Stade français ont lait match nul. A la suite, de
ce match, le classement actuel du championnatde
Paris s'établitainsi

1 Sporting-Ciub universitaire de France, 2 Racing
Club de France, 3 Stade français, i Cercle amical,
5 Associationsportive française.

BILLARD
DEUX BELLES SOIRÉES

Le maître Cure jouera cette semaine deux parties
des plus intéressantes, en 400 points au cadre de 45, à
deux coups. Lune à l'académie de l'Eldoraao, avec le
jeune professeur Kousselle, demain soir mardi 14.
L'autre à l'académieLejeune,rue Saint-Florentin,avec
le champion amateur 19o8 M. Alfred M. vendredi
prochain, neuf heures du soir.

EDUCATIONMILITAIRE
UN LIVRET ATHLBTIQUE ET D'APTITUDES MILITAIRES

L'Aéro-Club de France, la Fédération française des
sociétés"d'aviron, la Fédération française des sociétés
de boxe, la Fédérationnationaled'escrime, l'Union des
sociétés de tir de France, l'Union des sociétés françaises
de sports athlétiques et l'Union vélocipédique de
France viennent, d'un commun accord, de créer un
livret athlétique et d'aptitudes militaires.

Ce livret, où toutes les performancesseront consi-
gnées par les soins de chacune des fédérationsinté-
ressées, constituera pour le titulaire une sorte de livre
d'or de sa carrière sportive.

D'autra -part, ce livret a un but essentiellementpra-
tique celui de iustifler aux yeux de l'autorité mili-
taire la valeur athlétique des jeunes gens à leur arri-
vée au régiment.

L'Union vélocipédique de France, 6, boulevard des
Italiens, à Paris, tient à la disposition de tous ses
membres individuels et de tous les membres de ses
clubs alflliés des livrets athlétiques et d'aptitudesmi-
litaires, au prix de 0 fr. 50 l'un franco par poste
0 fr. 60.

dans leur art; l'originalitéde M. de Séverac était
-véritable, et elle a subsisté. Elle subsiste même
à travers quelques apparences d'imitation, que
je crois passagères, et qu'on peut relever dans
le Cœur du moulin. Diverses personnes ont été
d'avis que c'était là une œuvre debussyste.Vous
savez assez que le debussysme est un travers
pour lequel j'ai peu de complaisance. Mais je
crois que les personnes qui voient dans la mu-
sique de M. de Séveracl'imitation delà manière
de M. Debussy font erreur, et qu'elles sont
trompées par des ressemblances superficielles,
qui ne touchent qu'à l'accessoireet n'atteignent
pas à l'essentiel, La substance de la musique
est profondément différentechez M. de Séverac
et chez M. Debussy il n'y a rien de commun
entre le caractère mélodique de l'une et le ca-
ractère mélodiquede l'autre rien de commun
non plus entre la sensibilitéqui inspire le Cœur
du moulin et celle qui inspire Pelléas. Ce qui
fait qu'on peut croire à une parenté entre ces
deux musiqueset ces deux musiciens, c'est que
l'orchestration de M. de Séverac sonne trop
souvent comme celle de M. Debussy; c'est
qu'on y rencontre des combinaisons instru-
mentrales, des associations de timbres qu'on a
maintes fois entenduesailleurs. 11 est manifeste
que M. de Séverac a ici suivi l'exemple de l'au-
teur de Pelléas;et à cet égard on peut dire que
si sa sensibilité n'est qu'à lui, son expression ne
lui appartientpas encore entièrement. Mais à
cet égard seulement; et l'influenceest toute de
surface. Et autant le debussysme me paraît
pernicieux lorsqu'il s'exerce sur des mu-
siciens de personnalité faible, qui font alors
consister tout leur art à copier un recueil
de procédés, autant son péril me paraît négli-
geable, lorsqu'il s'attaché pour un moment à
une personnalité saine et vivace, par laquelle il

sera bientôt rejeté. Ce qu'on aperçoit de de-
bussysme dans le Cœur du moulinest extérieur;
et la jeunesse en est la cause; il est naturelqu'un
musicien nouveauait subi pour une petite part
l'influencedu plus illustre et du plus séduisant
de ses aînés. Mais cette influence superficielle
ne peut diminuer l'originalité profonde d'un ta-
lent sain et délicat, savoureux et poétique,na-
turel et subtil à la fois. J'espère et je crois que
ce talent continuera de se développer.L'Opé-
ra-Comique a placé le Cœur du nioutînda.nsun dé.
corsuperbe,qui représenteavecune fidélité frap-

~H~g~R,Es
Le thi^âtre des Variétés remet à demain soif

mardi la première repr (tentation de ia- pièce de
M. Alfred Canus: Un ange.

M. Albert Brasseur étant toujours souffrant, ,ît
rôle de Sai'tfolsera tenu par lVxcelient M. Prince,
qui a rapidementanpris le rôle et qui, noua dit-on,
a été tout à fait amusant anx dernières répétitions.

A la Comédie-Française, on donnait hier soir lé
Monde où l'on s'ennuie. Mlle Maille abordaitpour la
première fois, dans la como ô^ d'Rlnuard Patlleron,
le rôle de Suzanne de Villiers. Elle s'y est montrée
charmante.Cette épreuve lui a été très favorable..
On l'a beaucoup et chaleureusementapplaudie.

Tonte l'interprétationa mi reste été fêtée par Ut
public. MM. Trufner, Delaunay. Siblot, Oessonneg
et Laffon, ce'ui-ci joua't la première fois l«
rôle de TmUonnier; Miiips Pierson,Théi-èse Kolb,
Persoons,Provost, FrancineClary ont été, avec la
nouvelle Suzanne de Villiers, rappelés après chaque
acte.

Mme Eléonora Duse et M. d'Annunzio so sont
renconttéspar hasard, ces jours derniers, au c^urs
d'une fête de charité à Rome. Quelqu'un qui assis-
tait à cette fAte décrit ainsi cettr scène « Au milieu"
d'une fouie élégante, nn vit tout à coup d'Annunzio
s'arrêter surpris à la vue d'une grande, femmf, en
noir, très troublée, qui n'étaii autre que la Duse.
Mme Dnse retrouva son calme la première; elle
s'avança vers M. d'Annunzio. le sourireaux lèvres et
elle lui tendit la main. Alors le poète s'inc ina sut
cette main, dont il a dit lui-mAmc la beauté, et la
baisa avec déférence. Le mib.ic éclata en bravos
enthousiastes et applaudit chaleureusement. M. d'An-
nunzio otlrit alors le bras à Mme Duse, tous deux
quittèrent la salle précipitammentet montèrent en
auto. » La réconciliation çemblo être complète, car
deux jours après, la Dnse et d'Annunzio assistèrent
ensemble, dans une loge, à une représentation ait
Costanzi. 1

Ce soirs
Au Théâtre-Lyriqueds la Gaîtê, à huit heures et de-

mie, reprise iïOrpMe (Nilles Yvonne Dubel, Comôs,
Madeleine d'Oligé). L'orchestre sera dirigé par M. A.
Amalou.

Rappelonsque la représpntation de gala de Quo
Vadis organisée par le Syndicat de la presse muni-
cipale, qui doit avoir lieu vendredi,en soirée,au Théâ-
tre-Lyriquede la Gaité,sera donnée à bureauxouverts.
On peut louer aux bureaux de locationdu théâtre.

Le théâtre de la Porte -Saint-Martin nous commu-
nique la distribution de la nasxière, la remarquable
pièce de M. Jules Lemaître,oui, nous l'avons dit, tien-
dra l'affiche pendant les fêtes alrernativementavec la.
Griffe, dont le succès se poursuit

MM. Lucien Guitry, Marèze; Lamôthe, Jacques MOS-
nier, Garntrteau Adam, Burette.

Mmes Anna Judic, Mme Marèze JeanneDesolos, Ju-
liette Dnpuy Bouchetal, une dame Frédérique, So-
lange Deréval. Suzanne; Loray, Marthe Leduc, Re-
née Guillaumin, Lily Andrée, Olga: Netter, Made-
leine Suzy, Simone.

Les décors des quatre actes de la Massière ont ét€
brossés par MM. Amablo et Paquereau. La répétition
générale et la première représentation de cette repris*
auront lieu les 20 et idl décembre.

A « l'Œuvre », les représentations de Norielle et
Pàtouiltct, de M. A. du Bois, auront lieu lés 27, 28 et 24
décembre. ,*La rôle de l'acteur Prévillea été confié à M. Georges.
Saillard; prêté par M. Gémier.

Le Virtuose, de M M. Fernand Nozière et Alfred Savoir,
suivra quelques jours après le prmcipal rôle féminin
de cette pièce sera joué par Mlle Blanche ïoutain.

(Voir te tableau des théâtres à la 4° page.)/

DÉPÊCHES COMMERCIALES

La Villette. 13 décembre. Bestiaux. Vente mau-
vaise sur le gros bétail et les veaux, difficile sur Ie4
moutonset les porcs.

tlAme- Ven- 1- 2« > Prix^xtrêinesnés dus qtê.
rrté. qté. viand" netlpoids vu

Bœufs.. 3.270! 2.594!» 79|»-67
•

5»l» 50a» 82J» 3ià» 5SVaches 1.5971 1.3191 » 79 ..67
531» 50- Si » 34

» 5#

Taurx 33Q! 26*» 691» 57 » 451» 42 .72 » 31 » i\
Veaux. 1.438 1.251:1 051» 93:» SU» 78 1 10 » 45 » 6?
MOU»" 19 730 15.97M 10|l ». » 901» 85 15 » 49 » 71

Porcs.- 6.3541 5.974» 70U 65
» 601. 67 » 73 L 33 »

47

Peaux de mouton setoit laine. 2 75 à 6 50
63 vaches laitières vendues de 445 à 820 francs

•Bordeaux. 12 décembre.
Blés. Très calmes. On cote 23 75 les 100 kilos

rendus les blés du Centre; 18 75 à 19 fr. 1 hectolitre les
blés du rayon..

Farines. Tendance soutenue. Farines supérieures
du haut pays 33 50; premières marques 33 2a les
100 kiltl8;Mats'Cours un peu plus faibles. Roux Plats
18 50; Cinquantini 23 50 ies l«0 kilos logés..

Avoines. Assez bien tenues. Grises du Pqitow
80-23: Bretagne grises 19 50; dito. noires 19 «; Lioau
17 50 les 100 kilos.

Seigles. 17 25 les 100 kil.
Orges. Bien tenus. Orge de pays 18 fr.; Algé-

rie 19 75 les 100 kilos.
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Chez tous tes Opticiens, â

pante le caractère des collines du Lauraguais r.
Mlle Lamarc, qui figure Marie, y a montré un 3
sensibilité vraie, de l'émotion avec du style, un
très juste sans musical; elle a été de touspoints
excellente. M. Vieuille, sous-les traits du vieux
meunier, est parfait, par la mesure, la sobriété,
la gravité dans la diction et dans le sentiment
Le rôle de Jacques, qui est le plus important, a
pour interprète M. Coulomb. Ce jeune ténor,qui
obtint l'été dernier un prix au Conservatoire,
chante avec goût mais sa voix est trop petit»
pour un personnage auquel il faudrait de l'ex-
pansion, de la force et de la douleur. M. Has-
selmans faisait en cette occasion ses débuts de
chefd'orchestre de théâtre il a fait de fortheu-
reux débuts. Il a fait preuve d'une pénétrant»
intelligence, d'énergie, de sûreté et de préçi-,
sion. Je regrette vivement que l'Opera-Comi-
que ait cru devoir couper les danses rustiques
par lesquelles commence le second acte du
Cœur du moulin ces danses sont d'une musi-
que charmante; et par la vivacité de leurs
rythmes elles formaient avec le reste de l'acte
un contraste nécessaire à l'équilibre de i'œu^,

vro.

Avant le Cœur du moulin, on a vu représen-
ter un-autre ouvrage, en deux actes aussi, inti'
tulé Myrtii. C'est une histoire qui se passe en
Grèce; histoire assez obscure d'un jeune liber-
tin qui se fait aimer d'une prêtresse de Diane;
celle-ci finit par être changée en une touffe da
lis. La partition qui accompagne cette fablg
n'est point obscure; elle n'a pas non plus urf
attrait extrêmement nouveau ni extrêmement
vif. Elle ressuscite, avec une fidélité surpre-
nante, la sorte de musique que l'on faisait en
France il y a trente ou quarante ans on dirait
la musique d'une cantate pour le prix de Rome,
écrite vers 1873. Cela est d'ailleurs fort cons-
ciencieux, et d'une candeur qui désarme. Mlle
Martyl est une gracieuse prêtresse de Diane;
Mlle Cébron-Norbens, une belle bacchante
M. Beyle chante avec art et conviction la
rôle de l'amoureux; Mlle Régina Badet est
charmante comme toujours; et M. Ruhlmanrt
conduit l'orchestre aven ?on autorité ordinaire.;
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